
LA FOI TOUTE- PUISSANT& 

a Albnr JCsus, partant de Ih, se tétira vers les quar- 
tiers de Tyr et de Sidon. Et voici, une femme cananéenne, 
qui était sorlie de ces quartiers-lh, s'dcria en lui disant : 
GWgaewr, 81s Q Darid, aie ptlé de mdl IAfilie wt mi- 
sérablcment lourmentée par un d h o n .  m i s  il ne lui Fe- 
pondit mot. Et ses disciples s'approehaut le pribrent, di- 
saut : Renvoie-la, car elle crie .pr& -. Bt il wipeadit 
et dit: Je ne suis eutoye qu'aux brebis perdues de la 
maison d'lsra6l. Mais elle vint el l'adora, disant : Sei- 
gucrr, assiste-moi ! BI il lui rbpondit et dit : II ne con- 
vient pas de prendre le paiu des enhnls ct de le jeter 
aux petih chieus. Mais eîià <lit : CelA Mt vrai. Seignear$ 
cependaut les petits cbiens mangent des miettes qui lom- 
bent de la table de leurs maîtres. Alors Jesus r6pondant 
lui dit : O femme, ta foi est p u d e  ; qu'il te soit fait 
comme tu le ~ouhaites. Et dès cc moment-lA sa fille fut 
guérie. w (MA-. XV, *ME.) 

ltl y a une foi qui rend l'homme pliis fort que 
~ i e u .  Ce langage serait téméraire si nous ne l'a- 
vions appris de Dieu lui-même, qui dit à Jacob : 
a Ton nom ne sera plus Jacab, mais Israël ' ; car 
a tu as lutté avec Dieu et avec les hommes, et tu 

as été le plus fort'. n Nous trouvons dans notre 
Cananéenne un modèle accompli de celte foi ; et 

1 C'eh-Mire, qui lutte avec ditu. - * &en, =XII, 9b. 
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si elle n'est pas d'Israël par la naissance, elle en 
est bien par les sentiments. Car que voyons-nous 
dans notre texte, qu'une lutte terrible qui se livre 
entre le Seigneur et elle, et dont elle sort « plus 
« que victorieuse? » Suivons les phases successives 
de son combat : il nous en apprendra plus en 
quelques versets sur la puissance de la foi, que 
ne pourrait faire le traité le plus complet. 

Commençons par nous rendre compte de la po- 
sition de cette femme, et de la conduite du Sei- 
gneur à son égar'd. 

Sans contredit, la Cananéenne avait cru en Jé- 
sus-Christ avant la scène rapportée dans notre 
évangile. Mais comment était-elle parvenue à la 
foi ? Il est bon de se le demander ; car on entre- 
voit déjà dans sa conversion cette force d'âme qui 
fait triompher de tous les obstacles, et toute la 
suite est expliquée par un tel commencement. Elle 
&ait païenne, son nom l'indique; et elle n'avait 
pas partagé avec d'autres païens qui se conver- 
tirent au Seigneur, tels que Zachée ou le cente- 
nier, le privilége de demeurer au milieu des Juifs. 
Ainsi, éloignbe du Seigneur, de ses disciples, et 
de tous les priviléges de la Judée, elle n'avait pu 
connaître la parole de Dieu que par une sorte de 
communication dérobée qui s'&ait fait jour jusqu'à 
elle au travers des préjugés des Juifs, et par le 



LA PO1 TOUTE-PUISSANTE. 399 

bruit lointain des discours du Seigneur et des mi- 
racles qu'il avait opérés parmi son peuple ou en 
faveur de quelques étraiigers. Eh bien, ce faible 
rayon échappé lui avait suffi pour la conduire à 
la foi, et à quelle foi ! tandis qu'une multitude de 
Juifs fermaient les yeux aux flots de lumière dont 
les inondait la parole de Dieu faite chair. » Tant 
il est vrai que le salut dépend moins de la posi- 
tion que de la disposition. Les Abraham, les Ra- 
hab, les Naaman, croient; les Caïphe, les Judas, 
les Démas, s'endurcissent ou se détournent. Et 
nous, mes chers amis, nous sommes de ceux qui 
ont beaucoup de lumière : sommes-nous aussi de 
ceux qui ont beaucoup de foi? Ah! si quelqu'un 
de vous se plaint qu'il manque de ressources ou 
de  preuves pour croire, ce ne sera pas seulement 
un saint Pierre ou un saint Paul qui s'élèvera en 
t6moignage contre lui au dernier jour, ce sera 
notre Cananéenne. Vous ne pouvez croire, parce 
que vous ne le voulez pas; et ce sera là votre 
condamnation. 

La conduite du Seigneur à l'égard de la Cans- 
néenne tient tout ensemble à sa manière d'agir 
envers les païens en général, et aux desseins par- 
ticuliers de sa miséricorde sur cette femme. 

Jésus était venu pour les païens, dans ce sens 
que sa doctrine et son règne devaient s'étendre 
à toutes les nations de la terre. Mais il n'était venu 



que pour les Juifs, dans ce sens que son ministhre 
persan ricl ne devait s'exercer que dans l'enceinte 
de la Judée; il était reservé à ses disciples de 
franchir cette limite, et ils ne la devaient franchir 
qu'après qu'il au~ai t  quitté la terre. De là un 
double point de vue, et comme deux faces dis- 
tinctes dans la conduite du Seigneur envers les 
païens ; si bien que I'oii y croirait voir une sorte 
de cantradiction, faute de s'être rendu compte de 
cette différence. Fidèle à sa missioi, spbciale, Jé- 
sus renferme son ministère dans sa patrie, et com- 
mande à ses disciples d'en faire de même tandis 
qu'il est avec eux. u Jésus envoya les douze et leur 
a comnjanda, eu disant : N'allez point vers les 
u gentils, et n'entrez dans aucune ville des Sa- 
« maritains', » Toutefois i l  laisse de temps en 
temps tomber comme en passaet les dons de sa 
grâce sur des païens qui se trouvent sur son che- 
min et que leur foi unit au peupla de Dieu ; par 
où il fait pressentir ce qu'il fera un jour, corrige 
doucement les pr6jugCs de ses disciples, et les 
accoutume par degrés à la doctrine, si incroyable 
pour eux, de la vocation des gentils ; a Mais je 
a vous dis que plusieurs viendront d'orient et  
u d'occideot, et seront à table dans le royaume 
u. des cieux avec Abrahptq, Isaac et Jacob. o 



LA PLU TOUIP?lJIB8AUTP~ a 
Mais ces consid6rations suffisent-elles pour ex- 

pliquer l'attitude du Seigneur à I'égard de notre 
Cananéenne? Ne la traile-t-il pas avec une sé- 
vérité, une dureté apparente, qu'il n'a montrée ni 
au centenier, ni à Zachée, ni à aucun autre de ceux 
qui ont eu recours à lui? et ne s e m b l e 4  pas sor- 
tir, pour elle oeule, de cette débonnairete et de 
cette patience inépuisable qui fait le fond de son 
caractère? Ah l regardez-y de plus prbs, regardes 
surtout à ce que saint Jacques appelle s la fin du 
a Seigneur', P et vous en jugerez taut autrement. 
Jésus ne revêt cet air inflexible que pour faire 
éclater d'autant plus sa rnisériuorde ; la délivrance 
qu'il finit par accorder à la Cananéenne est d'au- 
tant plue précieuse et plue salutaire qu'elle a ét6 
plus péniblement achetée et plus longtemps atten- 
due. N'oublions pas que celui qui parle ici, ce n'est 
pas un homme, c'est le Seigneur. Il lit dans les 
murs, que dis-je? il y ophe selan son bon plai- 
sir. Ne craignez pas qu'il tente sa pauvre servante 
au delà de ce qu'elle peut porter; en mdme temps 
qu'il l'éprouve, il la fortifie, et il lui donnera à la 
fin « une issue B digne de sa fidélité'. Au reete, 
il sait à qui il a à faire, et il a des voies diffé- 
rentsa pour das &mes diversement dirpos6es. Avec 
les faiblea, il fait les avances et il s'accommode il 

1 Jûcq. V, I I .  -' l Cor. 8, Ut. 
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leur infirmité ; mais avec les forts, avec ces héros 
de la foi, il se plaît à les attendre, à reculer, à 
les provoquer à un saint combat, pour exercer 
leur courage, en même temps que pour déployer 
aux yeux des hommes et des anges le beau spec- 
tacle de leur victoire. C'est par là qu'il achève 
d'affermir la Cananéenne, en même temps qu'il 
éclaire d'autant plus sûrement ses disciples qu'il 
avait paru d'abord épouser leurs préventions. N'en 
doutez pas, c'est pour des Ames d'élite, c'est pour 
des enfants de prédilection qu'il réserve ces an- 
goisses extraordinaires. Quelle froideur dans son 
langage, dites-vous; oui, mais quel amour dans 
son cœur! 

Cela expliqué, voyons maintenant comment la 
Cananéenne lulte avec le Seigneur, le poursuit, 
s'il est permis d'ainsi parler, de retraite en re- 
traite, et finit par l'obliger à lui dire : a Qu'il te 
C( soit fait comme tu veux. » 

Jésus cherchait souvent la retraite. Diverses 
raisons pouvaient l'y engager : une raison de be- 
soin, pour se donner quelque repos; une raison 
de prudence, pour se soustraire à la haine de ses 
ennemis; une raison d'humilité, pour échapper 
aux applaudissements de la multitude ; une raison 
de piété, pour vaqiier à la prière dans le ,secret. 
Mais il avait cette fois pour se retirer un motif sp6- 



cial qui se rattache à tout l'ensemble de notre ré- 
cit : il touchait à une contrée païenne où son mi- 
nistère ne devait point pénétrer. Aussi saint Marc 
nous le montre prenant des précautions pour que 
sa présence demeure ignorée : a Il entra dans 
« une maison, et il ne voulut pas que personne le 
a sût ; mais, ajoute l'évangéliste, il ne put se ca- 
« cher, u et pourquoi? parce que la Canan6enne 
ne le lui permit pas '. 

Cette femme pieuse, qui souhaitait ardemment 
de voir Jésus, cette mére angoissée, qui n'atten- 
dait de guérison pour sa fille que de la miséri- 
corde du Seigneur, avait l'oreille toujours ouverte 
à tout ce qu'elle apprenait de lui. Du plus loin 
qu'il avance, elle recueille avidement les premiers 
bruits de son approche, et ne le sait pas plus tôt 
arrivé sur la frontihre qu'elle laisse sa fille ch& 
rie et court le chercher. Mais que d'obstacles sur 
son chemin ! Jésus n'allait pas au-devant d'elle ; 
c'était à elle de le prévenir. Elle n'était pas sou- 
tenue par l'exemple d'une multitude amenant ses 
malades au Seigneur; elle serait seule à l'aller 
trouver. 11 ne l'appelait pasà lui, comme ce peuple 
auquel il disait : a Venez à moi, vous qui @tes 
a travaillés et chargés; D il évitait les regards. Il 
fallait forcer sa porte, il fallait le poursuivre dans 

1 Marc VII, 24. 
10' 



une maison où il était entré tout enprbs pour n'btre 
pas dhuvert ,  et où l'entouraient ses disciples, 
des Juifs, tout remplis de l'orgueil et des préjugés 
de leur nation, et d'autant plus dispos& en cette 
occasion h Ccarter une pauvre païenne, que la 
fidélit6 qu'ils devaient à leur hlaltre semblait leur 
en faire un devoir. En voilà plus qu'il n'en faut 
pour décourager une &me ordinairs : le moment 
n'est pas favorable; on ne me laiesera pas entrer; 
ma prbsence sera importune ; je serai mal reçue ; 
le respect rpême doit me retenir. -Mais la Cana- 
neenne ne fait pas toutes ces r6flexioos, ou ne s'y 
arrête pas. Un désir ardent que lui inspire $a ten- 
dresse de mère, soutenue par une confiapm iné- 
branlable qui s'appuie sur la parole et sur les pro- 
messes du Seigneur, la rend wpable de tout sur- 
mpnter, L'occasion lui semble propice, unique 
peut-être : sa fille peut ~psurir ; JCsus peut rentrer 
en Judh i demsiii il peut Btre trop tard. Elle part; 
elle avance; elle surmonte ioutes les difficultés: 
comment? noire thangile ne nous le dit point; 
mais la voici qui a pénétr6 jusqu'au Seigneur, 
et qui peut enfin réparidre devant lui sa priére : 
a Aie pitié de moi, Seigneur, fils de David ; ma 
cr fille sst misérablement tourmeniée par un dé- 
« mon, u 

Au reste, si le Seigneur ne put se cacher, vous 
le comprenez, c'est qu'au fond il qe le youlait 



pas. II ne peut échapper 2t la foi de la Cananeenne, 
comme il ne peut rien accorder à l'incrédulité des 
Nazardens, au sujet desquels le m b e  saint Mara 
nouo dit : «Il ne put faire là aucun miracle, si ce 
u n'est qu'ayant imposé les maino à un petit 
« nombre de malades, il les guérit; et il s'éton- 
u nait de leur incr6dulité. » C'est volontaireme~t, 
et  sans préjudice de sa puissance souveraine, que 
le Seigneur est vaincu, ou plutôt qu'il se laisse 
vaincre, dans la lutte qu'il engage avec nous ; soit 
qu'il vienne à nous, et que lehi d6livrances qu'il 
nous apporte soient empbchées par notre in&- 
dulig ; soit qu'il QQUB évite, et que les délivrancee 
qu'il nous refuse lui soient arraab6es par notre 
foi, C'est lui-m&me qui a établi cette double rhgle, 
que l'incrédulité ns doit rien recevoir, et que la foi 
peut tout obtenir, 

Voici donc la premibre victoire de notra Cana- 
néenne : elle triomphe des prkcriutiono de JBeus. 
Et vous, mee cbsrs fibres, savez-vous comme elle 
déaouvrir le Beigneur quand il se cache, et vou$ 
ouvrir un passage juoqu'h lui dam ces sombres 
jours où les obstacles ds tout genre e'accumulsrlt 
sur vptra route? Ou bien serieevous de ces pa- 
resseux qui, non contents de se laisser erreter 
par lss djfîjcult4e réellefi, a et de ne pas hbourer 
a à cause du mauvais tempsî, n s'en figurent en- 

1 mv. XX, 4, 



core d'imaginaires, et n'osent sortir de peur de 
rencontrer a le lion dans les ruest? D Allez et a p  
prenez ce que signifie cette parole : a Celui qu i  
a prend garde au vent ne sèmera point, et celui 
u qui consulle les nuages ne moissonnera point'. J) 

Une fois en présence de Jésus, la Cananéenne 
est tranquille. Il sait tout ce qu'elle a eu d'efforts 
à faire pour parvenir jusqu'à lui : comment pour- 
rait-il la renvoyer à vide? Sa miséricorde est assez 
connue; une mhre qui prie pour sa fille doit y 
avoir des droits particuliers, surtout quand elle 
demande de 1a voir délivrée d'un démon, qui rend 
I'Ame plus malade que le corps; sans doute la 
délivrance est assurée.. . Pauvre CananCenne ! les 
obstacles que tu as vaincus sont petits auprès de 
ceux que tu vas rencontrer : ceux-là n'btaient que 
dans les circonstances extérieures qui t'empê- 
chaient d'approcher de Jésus; ceux-ci, tu vas les 
trouver en Jésus lui-même. Que feras-tu quand c e  
lui sur qui tu comptais pour te délivrer de 1'6- 
preuve s'étudiera à t'éprouver? u Jésus ne lui ré- 
a pondit mot. » Cette femme qui a forcé sa porte, 
c'est une païenne : il la laisse crier sans lui ré- 
pondre. 

Ce silence, - quel mécompte, quelle amer- 

t Prov. XXlI, 18. - * Ecclb. XI, S. 
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tume pour cette pauvre mère! Si elle obtenait du 
moins une parole de consolation, de commiséra- 
tion, à défaut d'une parole de délivrance : mais 
qu'on ne daigne pas seulement lui répondre! Un 
père sollicité par son enfant, un maître sollicité 
par son serviteur, jugebt-il ne pas devoir le sa tis- 
faire, lui répond du moins. La moindre faveur 
qu'on puisse accorder aux prières du moindre 
d'entre les hommes, c'est de lui répondre. Jdsus 
a rkpondu au centenier. Il a répondu su sei- 
gneur de Capernaüm. Il a répondu au lépreux. II 
répond quand il accorde ; il répond même quand 
il refuse'. 11 répond à tous les autres; je suis la 
seule à laquelle il ne répond rien, la seule qu'il 
laisse crier sans paraître se soucier de son an- 
goisse. Est-ce bien là ce Messie qui « maintient les 
« débonnaires et juge avec justice les chétifsa; ;» 
qui « ne brise le roseau cassé, et n'éteint 

point le lumignon qui fume encoreg ; » qui dit 
au pauvre pécheur : a Invoque-moi au jour de l'ad- 
a versité ; je t'en tirerai hors, et tu me glorifie- 
« ras'? u 

Mais si ces pensées de doute et de désespoir 
abordent le cœur de la Cananéenne, elles n'y 
trouvent point accès. La Cananéenne marche par 
la foi et non par la vue. Ce silence la surprend, 

1 LUC XII, 14, - * És. XI, 3, 4. - QEs. XLII, 3. - ' Ps. L, 13. 
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ce silence la trouble, ce silence lui est inexpli- 
cable, mais il n'&rade point sa foi. Jésus peut 
avoir pour se taire des motifs qu'elle ne connalt 
pas. Peut-être veul-il l'exercer à la patience. Peut- 
être veut-il donner une leçon à ses disciples. Peut- 
être veut-il auire chose. Quoi qu'il en soit, c'est le 
Fils de David, le Messie promis, le Seigneur. 
Quoi qu'il en soit, a il est bon envers tous, et ses 
a compassions sont au-dessus de toutes ses œu- 
« vres'. v La Cananéenne s'appuie sur ses pro- 
messes, comme sur un rocher qui ne peut lui 
manquer ; qu'il fasse ce qu'il voudra, elle est ré- 
solue à ne jawais douter de son amour. Il se tait, 
mais c'est pour un temps. Loin de se taire à son 
tour, elle u criera plus fort*. n Elle le oontrain- 
dra de parler, elle ne lui donnera point de repos 
qu'elle n'ait obtenu uni: rbp~rise. 

Cette réponse, elle réussit enfin à.l7ohtenir par 
une voie inattendue. Les apbtres interviennent 
entre elle et leur maître : « congédie-la, car elle 
« crie aprbs nous. » Congédie-la ; mais comment? 
Est-ce en accueillant favorablement sa pressante 
requkte, ou en l'écartant comme une misérable 
païenne? Peut-être les apbtreese servent-ils B des- 
seiv d'une expreesion 6qui~oque : ils n'osent sug- 
g6rer au Seigneur ce qu'il doit faire ; mais d'une 
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manière ou d'une autre, par un oui ou par un 
non, qu'il en finisse et la cong6die. Au reste, la 
raisop qu'ils en donnent, «car elle crie aprée 
cc nous, 1) jette un assez triste jour sur le senli- 
ment qui dicte leur intervention : on entrevoit 
que ce qui les touche le plus, c'est l'importunité 
que causent à Jésus et à eux-mêmes les cris de 
cette femme. 11s ont si peu compris le m u r  de leur 
maître qu'ils le croient fatiguE des prières des af- 
fligés, comme ces serviteurs de Jaïrus qui vien- 
nent lui dire : « Ta fille est morte, ne fatigue pas 

le Maître'. » C'est qu'ils jugent de Jésus par 
eux-mêmes. Oh ! l'indigne sentiment 1 etre moins 
touché de l'angoisse et des supplications d'une 
mère qui voit sa fille au popvoir d'un dépon, que 
de l'ennui ou de l'embarras qu'elle leur dorine ! 
Prenons garde, chrétiens ; nous-mêmes, servi- 
teurs de Dieu, prenons garde, et rie pous bb- 
tons pas de jeter la pierre aux spdtres, Ne ~ o u s  
esl-il jamais rien arrivé de semblable? Reche~chés 
par quelque personne qui répandait devant nous 
l'angoisse de son cœur, qui nous parlait peut-être 
de ses péchés et du salut de son âme, n'estil ja- 
mais arrivé qile nous l'ayons 4coritée avec dis- 
traction, importunés qiie nous étions de ses dis- 
cours, moins touch6s de ses peines que fqligués 

Luc VIII, 49. 
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de ses longueurs, que sais-je? préoccupés peut- 
être de quelque soin sans importance, de quelque 
intérkt secondaire, de quelque plaisir, de quelque 
repas qui nous attendait? O cœurs dgoïstes, plus 
troublbs d'une petite contraridté pour soi-mbme 
que d'urie grande amertume pour autrui ! 

Mais c'est nous qui faisons ces réflexions : la 
Cananéenne ne les faisait point. Que lui importent 
les motifs des apôtres, leur mdpris même, pourvu 
que leurs instances rompent le silence de Jésus? 
Ce n'est pas aux disciples qu'elle regarde, c'est au 
maître. Elle n'a d'yeux et d'oreilles que pour lui. 
Voici la bouche de Jésus qui s'ouvre : cette bouche 
dont une seule parole peut guérir sa fille, comme 
elle a guéri tant de malades, consolé tant d'affli- 
gés, ressuscité des morts ; que lui faut-il de plus? 
II suffit qu'elle ait triomphé de son silence, et 
qu'elle l'ait enfiri contraint de parler. 

Rappelez-vous, mes chers amis, ces temps de 
téiiébres et d'abandon où le Seigneur vous éprou- 
vait par son silence ; où il vous laissait crier à lui 
sans vous donner ni aucune réponse ni aucune 
a marque de sa faveur ' ; » où vous lui disiez en 
vain : a Enseigne-moi le chemin où je dois mar- 

cher, car tu es mon Dieu ; D où vous cherchiez 
sans fruit dans sa Parole quelque lumikre pour 

1 Ps. LXXXVI, 17. 
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votre sentier ; oh vous ne pouviez trouver enfin, 
quoi que vous fissiez, qu'un Dieu sans voix et un 
ciel d'airain. Qu'avez-vous fait alors? Avez-vous, 
comme la Cananéenne, assiégé le trône de la gr%ce 
jiisqu'à ce que vous ayez obtenu une réponse? 

cc Va en paix, ta foi t'a sauvée, qu'il te soit fait 
CC selon que tu as cru, ta fille est guérie, D - 
voilà les paroles que la Cananéenne attendait de 
Jésus. Au lieu de cela que lui dit-il, ou plutôt que 
dit-il à ses disciples, car c'est à eux, plutôt qu'à 
elle, que s'adresse sa réponse? u Je ne suis envoy6 
« qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël ; » 

ou selon une traduction plus littérale : cc Je ne suis 
« envoyé que parmi les brebisperdues de la mai- 
« son d'Israël. » 

Nous l'avons vu, la mission de Jésus se rap- 
portait dans un sens aux seuls Juifs, et dans un 
autre à toutes les nations. Il n'était envoyé que 
parmi les Juifs, et son'ministère personnel ne  de- 
vait pas s'étendre au delà de leurs frontières ; 
mais il était envoyé tous les hommes, et son 
salut devait 6tre annoncé plus tard par toute la 
terre ; ce qu'il donnait déjà à connaître en faisant 
part de sa g r k e  à un petit nombre de païens, 
qui n'avaient pas attendu pour la rechercher que 
l'Évangile eût pénétré dans leur pays. Qu'il eût 
dit cela à la Cananéenne, et c'en était assez pour 
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la tirer d'inquidtiide. Mais de ces deux faces de la 
question, il ne lui montre que celle qui pouvait la 
décourager, et il la lui montre sous l'aspect le 
plus sévère. il avait dit à ses disciples, en les en- 
voyant prêcher l'$vangile : « N'allez point vers les 
N gentils, mais allez plutôt vers les brebis perdues 
a de la maison d'Israël; n mais à elle il dit, en 
ternies plus absolus et plus inflexibles : Je n'ai 
a été envoyé que parmi les brebis perdues de la 

, « inaison d'Israël. » 
Si le silence de Jésus avait paru cruel $ la 

Cananéenne, celte parole dut lu i  parthe plus 
cruelle encore. Ce silence lui laissait du moins l'es- 
pérance ; cette parole semble la lui ôter. Jésus ne 
peut lui accorder ce qu'elle demande sans s'écar- 
ter en quelque sorte de sa mission. Il n'est en- 
voyé que parmi les Juifs et n'a rien à faire avec 
les païens. La lgi iriêtrie de son ministère et les 
principes du royaume qu'il est venu fonder ex- 
cluent la Cananéenne de ses bienbits. II est le 
Sauveur, pais des Juifs; il y a délivrance en lui, 
mais ce n'est pas pour elle. 

Pour nous, il est vrai, rapprochant un texte 
d'un autre texle et discernant u les temps et les 
« moments, u nous savons expliquer la réponse 
du Seigneur de telle sorte qu'elle laisse encore 
une porte ouverte aux gentils. Mais la Cananéenne 
n'avait pas nos lumières et notre théologie ; et la 
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parde du Signeur, cette parole qu'elle avait si 
ardemment sollicitée, avait prononcé, et prononcé 
contre elle. Que faire alors et qu'opposer à une 
telle épreuve? Si un autre que Jtlsus lui eût dé- 
fendu d'espérer, elle en eût appel6 à Jésus; mais 
de Jésus lui-meme, à qui en appeler P Plus elle a 
de confiance en lui, plus elle a sujet de perdre 
courage. C'est lui qui se tourne contre elle, c'est 
lui qui s'applique la tourmenter, c'est lui qui 
la contraint, ce semble, de s'écrier enfin en dés- 
espoir de cause : « Mon affliction va en augmen- 
« tant; tu chasses après moi comme un grand 
« lion, et tu y reviens; tu te montres merveilleiix 
u contre moi'! u Mais soyez tranquille pour la 
Cananéenne. Si elle n'a pas notre thCologie, elle 
a bien mieux que cela : elle a une foi qui nous 
manque, et cette foi la fait triompher de la parole 
de JBsus. 

Rappelez-vous David à Nob. Il arrive, aveo sa 
troupe, à la maison de Dieu, pressé par-la faim, 
et ne trouve d'autre pain que celui qui &ait con- 
sacre à l'gternel. Il était Ccrit au sujet de ces 
pains : a Ils appartiennent à Aaron et à ees fils, 
« qui les mangeront dans le saint lieu ; o'est une 
u ordonnance perpétuelleB; u et la parole de Dieu 
ne permettait ni à David ni à scs gens d'y loucher. 

1 Job X, 16. - 9 L ~ v .  XXIV, 9. 
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Mais David devance par sa foi la liberté des temps 
évangéliques : cette foi l'élève au-dessus de tout ce 
q u i  est écrit; le Saint-Esprit lui fait comprendre 
que l'ordonnance Iévitique n'est qu'une figure 
passagkre ; il se sent approuvé de Dieu en agissant 
coritre la letlre du commandement de Dieu, et 
mange en paix les pains des sacrificateurs. Eh 
bien, notre Cananéenne est soutenue par un sen- 
timent semblable. La foi de son m u r  lui fait de- 
vancer les temps marqués pour la vocation des 
gentils, et l'élève au-dessus même de la parole que 
le Seigneur vient de prononcer. Elle ne sait qu'op- 
poser à cette parole, mais elle sent au fond de 
son hme je ne sais quoi qui parle plus haut en- 
core. On a beau lui dire : Ce n'est pas pour toi ; 
le Seigneur a beau le lui dire lui-même ; - elle 
ne se croira jamais exclue de sa grAce. Il y a là un 
mystère qui lui sera expliqué, une contradiction 
apparente qui s'éclaircira comme elle pourra et 
quand elle pourra ; tout est possible au Seigneur, 
except.6 d'abaridonner une hme qui s'attend à lui. 
Et:elle persevère, et elle s'abaisse plus profondé- 
ment, et elle prie plus ardemment, et elle s'ap- 
proche de plus près de ce Sauveur qui pense l'é- 
loigner, et elle se prosterne devant lui et lui crie : 
« Seigneur, aie pitié de moi ! D Envoyé ou non 
vers moi, te voilà, sauveur des misérables; ap- 
pelée ou non, me voici, une mère angoissée ; il 
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faut que tu m'exauces, il faut que tu guérisses 
ma fille, il faut que tu chasses ce démon ; je ne te 
laisserai point aller que tu ne m'aies délivrée ! 

hfes frères, la Parole de Dieu, qui nous a été 
dolinCe pour noire consolation éternelle, semble 
quelquefois se tourner conlre nous, Dieu permet- 
tant que Sa tan nous tente, comme il a tenté Jésus 
au désert, par cela même qui est écrit'. Nous 
trouvons dans cette Parole des conditions qu'il 
nous semble ne pas remplir, des signes de con- 
version que nous pensons ne pas possbder, des 
promesses auxquelles nous nous croyons étrangers, 
des menaces qui nous remplissent de frayeur. Eri 
de tels moments, il n'y a de paix pour nous que 
dans cette foi du cœur qui soutient ici la Cana- 
néenne. Ce n'est pas une déduction dogmatique, 
ce n'est pas la discussion anxieuse du sens et des 
limites d'une condition ou d'une promesse qui 
nous pourra délivrer : il faut s'klever plus haut. 
11 faut aller droit au Seigneur. II faut recourir à ce 
témoignage que l'Esprit de Dieu rend au ndtre : 
u Quoi qu'il en soit, il est mon rocher. - Mon 
c cœur me dit de ta part de chercher ta face. ' -  

n Je sais en qui j'ai cru. - Tu es à moi et je 
« suis à toi'! 3 

i Matth. IV, 6. - 'Ps. I.X11,3; XXVII, 8; 9 Tim. 1, IB; Cant. 
Il, 16- 
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C'est dans cette confiance que lui inspire l'a- 
mour du Seigneur qu'est toute la force de la Ca- 
nanéeiine. C'est dans le m u r  de Jésus qu'elle 
cherche un secret abri et contre son silence et 
contre sa parole. Mais que deviendra-t-elle si cet 
abri meme, si ce dernier refuge vient à lui man- 
quer, et ei elle ne trouve au amtraire dans le 
mur de &sus que dureté, que dédain? Qu'ai-je 
dit, 8 mon Sauveur? de la duret6 et du dédain en 
toi, le doux et l'humble de cœur? » Ah l: ja- 
mais lu ne I'as tant aimée! tu 1'6prouves p r c e  
que tu l'aimes; mais parce que tu es fidèle, tu 
ne la tenteras point au delà de sa foree, de cette 
force que tu mesures exactement, que dis-je f que 
tu lui communiques t&m@me ; car par quelle forue 
lutter contre le Seigneur, que par celle qui vient 
du Seigneur S 

Mais enfin ce fidble amour de Jésus se cache un 
moment sous les apparences d e  la dureté et du 
dédain ; el cornmen t peindre ce qui se passe dans 
le cœur de la pauvre Cananeenne, quand sa 
tendre, son ardente prière, « Seigneur, asmste- 
a moi ! w reçoit cette r6ponse : cr II n'est pas juste 
* de prendre le pain des enfants et de le jeter 
cr aux pelits chiens? » VOUS le comprenee : les en- 
fants, ce sont les Juifs ; les chiens, ce sont les 
païens, c'est cette Cananéenne elle-meme. Quel- 
que cruelle que fiît cette injure dans notre lanpe, 



elle 1'6îait davantage dans celle des Juifs : car le 
ohien n'apparalt jamais dans l'Écriture que sous 
les traita les plus repoussants ; pour le Juif, et en 
général pour les peuples de l'Orient, le chien était 
un animal impur, type de l'impiété, profane et 
persécutrice, comme le pourceau, auquel on le 
voit associé, l'&ait de l'impiét6 déréglée et char- 
nelle '. 

Véritablement cette tentation va plus loin que 
toutes oelles qui ont pr6oéd6. Saint Marc l'a si bien 
senti que c'est la seule dont il fasse metition dans 
son récit, et qae, passant par-dessus le silence et 
la première réponse du Seigneur, il ne s'arrhte 
qu'à ce rapprochement qu'il établit entre la pauvre 
suppliante et des chiens impurs. Voici donc Jésus 
adaptant, outrant, ce qu'il y a de plus méprisant 
pour I s s  gentils dans le langage et les préjuges de 
son peuple. Voici, non plus seulemenl l'esprit de 
la Cananéenne troublé, mais son m u r  b l e d ,  
fioiaé, bouleversé ; je dis son mur,  car Ge serait 
trop peu que de dire son amour-propre. On r b  
pond à sa confiance par la froideur, à son aban4 
don par la sécheresse, B son amour par le mé- 
pris. Ah I e'est ici qu'elle eût été vaincue,- si elle 
avait pii I'&re. 

Mais elle ne peut pas être vaincue, parce qu'elle 

' Matth. VII, 6; 9 Pierre Il, 9% 



ne veut pas douter. cc C'est l'gternel, qu'il fasse 
« ce qui lui semblera bon ; -qu'il la tue, elle 
« ne laissera pas d'espérer. n Loin de se laisser 
ébranler, elle se laisse à peine troubler. Elle 
triomphe du mépris de Jésus. Elle conserve toute 
sa liberté d'âme, et avec une présence d'esprit 
que nous admirerions si notre attention n'était 
absorbée par un spectacle bien plus beau, celui 
de sa foi, elle s'arme contre le Seigneur du trait 
même dont il vient de la percer : elle a le juge par 
« sa propre parole. n Cette humiliante comparai- 
son qui semblait devoir révolter tout son cœur, 
elle l'adopte sans réclamation, elle y puise un 
nouvel argument pour vaincre la résistance du 
Seigneur; tant elle s'oublie elle-mCme pour ne 
songer qu'à sauver sa fille et à gagner la faveur 
de Jésus. Eh bien, oui, Seigneur, j'y consens, je 
ne suis auprbs de ton peuple que ce qu'est un 
chien auprès d'un enfant. Mais alors même j'ai 
droit à la part d'un chien. u Les chiens mangent 
u les miettes qui tombent de la table de leurs 
« maîtres' ; » il ne m'en faut pas davantage. Seu- 
lement une miette 4e ce pain dont tu rassasies à 
souhait ton peuple élu, seulement une parole, seu- 
lement un regard, et ma fille sera gu6rie l 

La vbritable traduction de ce passage est celle-ci : <( Oui, Sei- 
gneur; car les petits chiens, etc. u Le oui doit &tre pris dans le 
sens du mot familier si. C'est comme si elle disait : a Oui, Sei- 
gneur, cela est juste, car, etc. » 
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C'en est fait, ô Cananéenne, la victoire est à 
toi ; ta fille est guérie. a Et le Seigneur lui dit : 

O femme, ta foi est grande; qu'il te soit fait 
« comme tu veux1. D Aujourd'hui les rôles sont 
intervertis : c'est l'homme qui triomphe, et le Sei- 
gneur qui se rend ; c'est le créateur des cieux et 
de la terre qui dit à la pauvre créature pécha- 
resse : « Que ta volonté soit faite. » Telle est la 
puissance de la foi. Et qu'est-ce donc qui a décidé 
de cette étonnante victoire? C'est cette parole de 
foi et d'humilité : « Les chiens mangent les miettes 
« qui tombent de la table de leurs maîtres. n 

Voilà le mot décisif. Aussi le Seigneur dit-il en- 
core, nous l'apprenons de saint Marc : <( A cause 
« de cette parole, va-t'en ; le démon est sorti de 
a ta fille. » A cause de cette parole! Nous avons 
souvent admiré la puissance de la parole de Dieu ; 
il est temps d'admirer aujourd'hui la puissance 
de la parole de l'homme. La parole de la Cana- 
néenne ouvre le ciel, triomphe du Seigneur , 
chasse le démon et opbre ce qu'elle veut. <( L'É- 
« ternel est vivant, dit Élie, qu'il n'y aura ces 
cc années;,  ni pluie, ni rode, sinon à ma pa- 
a role'. »C'est que cette parole est celle de la foi. 
La foi nous fait entrer dans je ne sais quel mys- 
térieux partage de la toute-puissance de Dieu lui- 

Traduction littérale. - * l Rois XVII, I .  
1 O*' 



meme. S'il est écrit : « Rien n'est impmibie à 
a Dieu, » il est aussi tScril : a Tout est gossiblc ii 
u celui qui croitt. » Ne craignez pas qu'il s'en- 
orgueillisse de cette puissance magnifique : elle 
ne s'exerce que dans l'humilite; elle éctrappe 
quand le m u r  s'enfle, et le moment où la Cana- 
néenne est toute-puissante est celui où elle s'a- 
baisse k plus profonàément. O meriteilb! d sa- 
gesse i Mystère insondotde l darêé divine 1 Que 
bienheureux sont cies débonitaires dunt I'atiente 
est en l'Éternel Jeur Dieu i « ils hériteront ia 
a terre, ib jugeront les anges, ils rbgneront au 
cc siMe des siècles' ! » 

Mes frhres, quand le m u r  de Jésus semblera 
vous manquer; quand vos prières même ne ser- 
virant qu'A vous troubler davantage; quand vous 
croirez ne trouver en lui, en retour des plus fer- 
ventes supplioati~ns et de la confiance la plus 
tendre, qu'une oreille f e d e ,  qu'un mur Mac- 
cessible, qu'une main qui vous rcpoum, rapp- 
lee-vous alors, oh? rappelez-vous le dernier wt 
qui a m u d  la Canaitéenne. Gardeg-vous de croire 
que k Seignew ptiiaee vous ebiindonner. It est 
k i t  : u k t'ai déla& potPr un petit mm&mt, 
« maje je te raswmWerai par de grandes oomr 
g pawiohs ?. P Humiliez-YWS sws mn bras ws- 

Mattb. XIX, 96; Marc IXI%3. - a Mattb. V I  II;  I Cor. VI, 3;  
Apoc. V, 10. - 8 Es. LW, 7, 
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sant. Présentez-lui a ce cœur froisse et bris6 n 
auquel est faite la promesse; et du sein de voire 
détresse m6me et de ses refus !irez un cri nou- 
veau, une prière plus pénétrarile à laquelle il ne 
puisse résister et qui lui arrache cette reponse : 
u A cause de cette parole, va-t'en ; qu'il te soit 
«fait  comme tu veux, u 

Tel combat, telle victoire. Plus la Cananéenne 
avait souffert et ~Beisté, pius sa délivrance h i  fut 
precieuse et plus sa fol en fut consûlée. Oh ! de 
quel œii revit-elle Ba fille soustraite à la puissance 
du démon ! Comme elle comprit alors que le Sei- 
gneur ne l'avait beaiiceup Cprouvéo que parce 
qu'il l'avait beauwp  ainice 1 N'est-il pas vrai 
qu'il dut y avoir dans le seul souvenir de celte 
scéne touchante et terrible de quoi la prémunir 
jusqu'à la fin contre toutes lee angoisses de la 
vie? Eh bien, ce que ce sauvenir était pour elle, 
que son histoire le soit pour vous. Ceci a éi6 fait 
pour elle, mais il a été écrit pour vous. Si le 
Seigneur vous éprouve, sachez qu'il vous aime ; 
s'il a choisi pour vous des 6prcuves spéciales, sa- 
chez qu'il vous garde dans son cœur une place de 
prédilection, Ame baltue, âme d'élite. Que I'en- 
phriunce de la Cananéenne vous instruise et vous 
fortifie. Comme elle, donnez gloire au Seigneur et 
ne doutez jamnis de Ea bonl6. Tant que vous 
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pourrez dire, mais du fond du cœur : Quoi qu'il 
en soit, l'Éternel est bon, 1) vous serez invin- 

cible. 
Mais, au reste, l'expdrience de la Cananéenne 

ne vous fortifiera que si vous partagez sa foi. Si 
la Cananéenne n'eût eu pour la soutenir que l'ex- 
périence des affligés que le Seigneur avait délivrés 
avant elle, elle n'eût jamais tenu ferme contre la 
tentation. A l'expérience de sa bonté envers eux, 
elle eût opposé l'expérience de sa dureté apparente 
envers elle-meme, et elle eût succombé. Il nous 
semble toujours que l'expérience d'autrui ne cor- 
respond pas exactement à la nôtre. Ce qui affer- 
mit la Cananéenne, ce qui la fait vaincre, c'est 
qu'elle est résolue de s'appuyer sur le Seigneur 
et sur sa parole, quoi qu'il arrive; c'est qu'elle 
ne veut rien voir, rien entendre contre la foi. 
Ainsi elle est rendue capable de résister, non pas 
seulement à cette épreuve-ci ou à cette épreuve-là, 
mais à toutes les épreuves qui peuvent lui sur- 
venir. C'est quand tout a été essayé, épuisé, et 
qu'elle a été trouvée non-seulement invaincue, 
mais invincible, c'est alors que le Seigneur lui 
dit : « O femme ! ta foi est grande. » Oh ! si elle 
eût perdu courage avant la fin du combat! si elle 
eût abandonné son espérance quand il ne restait 
plus qu'un pas à faire! Eh bien, vous en Ales là 
peut-Atre. Encore un pas, encore uri effort, encore 



une prière, et vous serez délivré. Ne dites pas : Il 
y a un an, cinq ans, dix ans que je prie, et le 
Seigneur ne m'exauce point; mais dites : Le Sei- 
gneur ne peut pas me rejeter. Ne dites pas : J'ai 
telle ou telle marque que le Seigneur ne veut pas 
m'exaucer; mais dites : Le Seigneùr ne peut pas 
me refuser. Armez-vous de la foi de la Cana- 
néenne, mes frères, d'une foi qui excite son ad- 
miration. Dites-lui avec Jacob : « Je ne te laisse- 
« rai point aller que tu ne m'aies bBni. )) 

Seigneur Jésus, qui commandes la foi et qui la 
couronnes, tu es aussi celui qui la donnes, et qui, 
l'ayant donnBe, l'augmentes. « Nous croyons, Sei- 
« gneur ; assiste-nous dans notre incrédulité ! - 
« Seigneur, augmentenous la foi ! u Amen. 




